MORT DE LOUIS BERGES SUR LE FRONT DU CHEMIN DES DAMES LE 16 AVRIL 1917

Avant d'être affecté aux chars, le canonnier de 2° classe Louis Bergès était cavalier au 10° Dragons, puis chasseur.

Affecté à l'Artillerie Spéciale, il s'est trouvé muté au 81° RAL, régiment de circonstance. Il a pu faire individuellement acte de candidature ou s'être porté volontaire pour l'AS avec un groupe d'officiers et de sous-officiers de son ancien régiment.

Il est vraisemblablement présent à l'AS 2 dès la création du groupe.

Dans l'AS, son parcours a dû être le circuit classique :

- Fort du Trou d'Enfer à Marly-le-Roi pour la formation élémentaire, en particulier le pilotage pour les officiers et sous-officiers chefs de chars, les sous-officiers et brigadiers sous-chefs de chars.

- Camp de Cercottes (près d'Orléans) pour la formation complémentaire : perfectionnement au pilotage des chars pour les conducteurs, perfectionnement des mécaniciens chars, formation des mitrailleurs à l'emploi des mitrailleuses Hotchkiss, formation des canonniers au tir au 75 mm.

A Marly, lorsque les effectifs officiers, sous-officiers et hommes du rang étaient atteints pour former un groupe d'AS, l'unité était créée.

Pour l'AS 2, cette date de création est le 16 Décembre 1916.

Le Groupe AS 2 constitué est parti de Marly le 16 Décembre 1916 pour Cercottes où il a perçu ses chars Schneider CA de modèle 1 (4 chars pour chacune des 4 Batteries).

Concernant le char de Louis Bergès, il s’agissait du Schneider n° 61216, As de trèfle 3, de la 3° batterie de l'AS 2. Son équipage était composé de la manière suivante :

Chef de char : Sous-lieutenant Pierre Debruères, né en 1898 (19 ans au moment des faits) ; Il venait du 47° RA.

Sous-chef de char : MdL René Offrion, né en 1882 (35 ans) ; Il venait du 205 ° RI.

Canonniers : Brigadier Guesdon (Probablement pas blessé ce jour là), 2° classe Louis Bergès, né en 1888 (29 ans), venant du 26° BCP, 2° classe Henri Lardic, né en 1896 (21 ans), venant du 42° RA et 2° classe Louis Evrard (déclaré dans les blessés), venant du 152° RI.

Le 30 décembre 1916, l'AS 2 rejoignait le camp de Champlieu et s’installait dans ses baraquements (non loin de la Borne des chars).

Pour l'AS 2, un élément a dû jouer dans le manque d'informations : l'incendie de la baraque des officiers survenu le 13 février 1917. A cette occasion de nombreux équipements et documents ont été détruits dans les bureaux et les chambres et c’est probablement pour cette raison que le JMO de l'AS 2 est si sommaire et que aucun JMO du Groupement Bossut ne nous est parvenu.

Le combat de Juvincourt

L'AS 2, aux ordres du Capitaine Pardon (Le Commandant Bossut était passé à l'échelon supérieur et commandait le Groupement auquel appartenait l'AS 2 et sera tué ce jour là), embarque sur train à Champlieu le 9 avril 17 à 17h et démarre le 10 à 8 heures (les personnels dorment dans les wagons). Il arrive à Courlandon le 10 avril 17 à 18h et débarque dans la nuit du 11 entre 5h et 8h du matin puis il se déplace vers Cuiry-les-Chaudardes pour s'y préparer au combat.

Départ de Cuiry les Chaudardes le 16 Avril à 2h du matin,

Franchissement de la 1° ligne française à 8h du matin,

Franchissement de la 1° ligne allemande, conquise par l'infanterie, à 10h 15 (destruction des deux premiers chars).

Repli dans les lignes amis des survivants de l'AS 2 (et du Groupement Bossut) à 18 heures . . . .

Malheureusement, et pour des tas de raisons il y a peu de rapports détaillés de l'AS 2 sur ce combat ; Aucun rapport individuel par char n'a été fait, les seuls que l’on connaisse ont été rédigés par un des officiers survivants.

Le Lt Poupel fait parti des troupes d’élite du 154° RI accompagnant les chars du gpt Bossut. Dans son rapport, il déclare qu'a 13 h, cinq Schneider franchissent la côte 76 et se dirigent sur leurs objectifs, à l'Ouest du Bois Claquedent.

Il précise, un peu plus loin, qu’"un 77 servi par 3 Allemands tire de plein fouet sur les chars qui ripostent en marchant".  Il s'agit du ou d'un des canons qui a détruit notre char à 13h 15, après en avoir immobilisé, sans les détruire, deux autres. L’As de trèfle 3 était le char le plus engagé à l'avant de l'AS 2.

Le rapport du Lieutenant Poupel dit aussi que le char brûle mais il ne parle pas d'explosion or les photos montrent que le char a bien explosé. S'il avait explosé immédiatement avec l'équipage à l'intérieur, les corps auraient été volatilisés. L'équipage a donc pu sortir du blindé qui a ensuite explosé (il devait alors contenir de l'ordre de 80 obus de 75). Le char a dû être immobilisé sur un premier coup au but (Au vu de son état, il n'est pas impossible que ce soit un tir de gros calibre) et c’est ce tir d’arrêt ce qui a permis les trois tirs suivants de destruction.

A l'intérieur il y a probablement eu plusieurs blessés, voire déjà des brûlés sérieux. Ces hommes sont sortis du char et l'on peut supposer, au vu de l'état de la machine, qu'ils ont été aidés par Guesdon et Evrard, les 2 survivants, ou par les fantassins d'élite les accompagnant. Une photo, probablement prise très peu de temps après les combats par les allemands, montre les 4 corps gravement brûlés de Debruères, Offrion, Lardic et Bergès ; ils sont tous les quatre à  l'arrière du char, dans la zone opposée aux tirs, et sont vraisemblablement morts là où ils se sont écroulés.

Sur les 16 chars de l'AS 2, seuls deux sont revenus dans les lignes. Deux autres ont été dépannés et récupérés. Les 12 autres ont été soit détruits par coup au but, soit sont tombée en panne et ont fini par être détruits car ils étaient trop engagés dans les lignes allemandes pour être récupérés (6 Schneider) ou bien totalement détruits dans nos lignes (6 autres).

Le Groupe AS 2 a perdu 25 % de son effectif (c'est moins que l'infanterie pour ce même combat) soit :

Pour les officiers : 4 tués, 2 blessés et 2 disparus.

Pour les sous-officiers : 2 tués, 2 blessés et 2 disparus.

Pour les hommes de troupe : 7 canonniers tués, 19 blessés et 2 disparus.

